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Une île privée au large de la côte italienne

— Mon lit n’attend que vous.
Rose Kelly en resta bouche bée. Sa réplique aurait été cinglante si elle n’avait reconnu la voix qui venait de lui souffler ces mots à l’oreille. Elle se retourna, disposée à prendre les choses avec humour.
— Êtes-vous fatigué, señor ?
Son patron s’esclaffa, le célèbre charme des Acosta activé à pleine puissance.
— Fatigué ? Non. J’ai eu pitié de vous, toute seule dans votre coin.
— Pitié ? répéta Rose, sur la défensive.
Ne pas fraterniser avec ses employés, telle était la règle d’or de Raffa Acosta. Qu’il venait d’enfreindre sans vergogne. Peut-être parce qu’ils étaient tous les deux de repos en cette occasion spéciale : le mariage de Sofia, la sœur de Raffa, avec son grand ami le prince César, joueur de polo comme lui.
— Je plaisantais, dit-il pour se rattraper d’un air contrit.
Rose n’était pas dupe. Raffa Acosta, véritable concentré de testostérone, était coutumier de ce genre d’invitation, à en croire sa réputation.
— Je profite simplement de l’atmosphère, dit-elle avec un geste vers la somptueuse fête en cours sur la plage. Je n’ai pas l’habitude d’un tel faste.
— Vous ne manquez rien, assura Raffa.
Cette confidence la surprit. Elle était plus habituée à l’entendre distribuer des ordres dans son immense ranch en Espagne où, après trois années à prouver sans relâche qu’une petite Irlandaise d’un mètre cinquante-sept valait bien n’importe quel homme, elle avait été promue au poste de responsable d’écurie. Était-il aussi soulagé qu’elle que la journée touche à sa fin ? Le mariage avait été fantastique, mais devoir constamment sourire et discuter avec les gens finissait par devenir pesant.
Raffa la détailla de la tête aux pieds de son regard perçant.
— J’ignorais que ma sœur et vous étiez proches avant de vous voir parmi les demoiselles d’honneur.
— Oui, nous sommes devenues amies.
Depuis 9 heures ce matin. Elle n’allait pas avouer que Sofia l’avait réquisitionnée comme remplaçante de dernière minute. La sœur de Raffa était une femme adorable qui prenait toujours le temps d’échanger avec les palefreniers. Rose avait été stupéfaite mais ravie lorsqu’elle avait sollicité son aide le matin même. Une occasion unique de goûter, le temps de quelques heures, à cette vie de paillettes à laquelle elle assistait de loin en temps normal.
— Vous n’avez pas d’objection à ma présence ici, n’est-ce pas ?
— Pourquoi en aurais-je ? répondit Raffa.
Parce qu’elle travaillait pour lui et que sa place était dans l’écurie du prince César ? Raffa avait fait venir plusieurs chevaux sur l’île afin que son beau-frère et lui disputent quelques chukkas de polo. Rose n’avait rien à faire à un mariage princier. Elle avait dû chambouler les emplois du temps de toute l’équipe pour être là. Mais la popularité de Sofia était telle que personne ne lui en avait tenu rigueur.
— Je rattraperai le temps perdu, promit-elle. Ne vous inquiétez pas, les chevaux sont entre de bonnes mains. J’y ai veillé personnellement.
— J’ai toute confiance en vous, Rose. Depuis le premier jour, je vous tiens pour ma palefrenière la plus compétente.
Compétente ? De la part d’un dieu vivant comme Raffa Acosta, cela tenait plus du soufflet que du compliment. Mais l’essentiel était de le rassurer.
— Mes collègues m’ont en numéro rapide, ajouta-t-elle en extirpant un téléphone de son corsage.
Mauvaise idée. Elle était pulpeuse, et sa robe, très décolletée. Le regard de Raffa erra brièvement sur sa poitrine avant de revenir se planter dans le sien.
— J’ai l’esprit tranquille, assura-t-il. Ma sœur n’aurait pu choisir meilleur demoiselle d’honneur.
— Grand merci, monseigneur.
— Mes hommages, madame.
Sa révérence exagérée la fit rire. Difficile de ne pas se détendre quand le grand Raffa Acosta lui-même lâchait du lest. Face à ce colosse beau et magnétique à souhait, elle devait faire un effort surhumain pour se rappeler qu’elle était son employée. Son travail comptait plus que tout pour elle. Les chevaux avaient toujours été sa passion et presque tout l’argent qu’elle gagnait allait à son père en Irlande.
— Je parie que Sofia vous a enrôlée à la dernière minute, dit Raffa. Une de ses demoiselles d’honneur a abusé du champagne au petit déjeuner. Ma sœur l’a qualifiée d’« irrécupérable ». Elle a gagné au change avec vous.
— Je ne suis qu’une remplaçante, pas une vraie invitée, rappela Rose. Sur ce… 
— Pas si vite.
Alors qu’elle tournait les talons, la main de Raffa se posa sur son bras. Un courant électrique la traversa de part en part.
— Les gens vont jaser, observa-t-elle.
— Grand bien leur fasse.
— Cela ne vous dérange pas d’attirer l’attention ?
— Pas le moins du monde. Et vous ?
— Non, admit Rose. Mais c’est différent pour vous.
— En quoi ?
— Le champion de polo et sa palefrenière ? De quoi cela aurait-il l’air dans les colonnes mondaines ? J’essaie seulement de vous protéger.
Il arqua un sourcil moqueur.
— Ai-je l’air d’un jeune damoiseau en détresse ?
Plutôt de l’amant dont toute femme rêvait. Grand, ténébreux, avec cette aura de danger qui le rendait si sexy. De la carrure athlétique aux cheveux noirs en désordre, en passant par l’anneau à son oreille, tout en lui évoquait le gladiateur plus que le milliardaire ayant fait fortune dans les nouvelles technologies.
— Non. Je vous tiens pour quelqu’un de tout à fait compétent, rétorqua-t-elle avec un large sourire.
— Compétent ? C’est tout ce que vous trouvez à dire ?
Il affecta un air vexé. Dieu, ce qu’il était à tomber !
— Puisque vous boudez mon lit, m’accorderez-vous au moins cette danse, Rose ?
Le gladiateur et la fille d’écurie ? Pourquoi pas ? Avec un petit effort d’imagination… 
— Vous vous moquez vraiment de ce que les gens pensent, n’est-ce pas ?
— Totalement.
Son sourire en coin fit battre le cœur de Rose un peu plus vite.
— Le soleil se couche, remarqua-t-il. Dansons, Cendrillon, avant que vous ne disparaissiez.
Les yeux de Raffa happèrent les siens et une nuée de papillons s’envola dans son ventre.
— Soit, donnons-leur matière à spéculer, dit-elle en s’efforçant de se ressaisir.
Sans succès. La main de Raffa dans le creux de son dos affolait dangereusement ses sens. Sur la piste de danse, il se pencha à son oreille :
— Les mariés s’en vont. Je vous donne le reste de votre soirée. Profitons de la fête jusqu’au bout. À moins que vous ne préfériez vous divertir autrement ?
— Non, non. Danser me va très bien.
L’exercice la troublait suffisamment comme cela.
— Une seule danse, l’avertit-elle. Si nous survivons aux regards jaloux de notre public… 
— Suis-je donc si populaire ?
— Je parlais de moi. Mesurez-vous la chance que vous avez de danser avec Rose Kelly, dont tout le monde sait qu’elle préfère la compagnie des chevaux à celle des humains ?
— J’espère être à la hauteur d’un tel honneur.
Il s’inclina, et toutes les têtes se tournèrent vers eux. Rose réprima un sourire à la pensée du grand Raffa Acosta dansant avec Rose Kelly, tout droit sortie de sa petite ferme des environs de Killarney. Les quatre frères Acosta et leur sœur, Sofia, étaient connus dans le monde entier pour leur génie, leurs talents de cavaliers et leur propension unique au succès. Et voilà qu’elle s’exhibait ce soir aux côtés du plus séduisant membre de la fratrie ! Cela semblait trop beau pour être vrai.
— Vous servez-vous de moi pour décourager des prétendantes un peu trop collantes ? s’enquit-elle avec suspicion.
Il rit, la blancheur de ses dents rendue plus éclatante encore par son teint hâlé.
— Auquel cas, vous pouvez trouver mieux que moi avec mes cheveux roux et mes taches de son, continua Rose. Pourquoi pas une de ces beautés sculpturales qui vous dévorent des yeux ?
Il fit mine de chercher autour de lui.
— Personne ici ne vous arrive à la cheville.
— La flatterie ne vous mènera nulle part, vous savez.
— Je suis sincère, dit-il avec un sérieux qui la déstabilisa. La Rose en dehors du travail est une révélation pour moi. J’apprécie beaucoup votre compagnie.
Le temps d’une danse, songea Rose. L’air vibrait d’électricité tandis qu’ils se tenaient face à face en attendant que la musique reprenne. Anticiper la sensation de ses mains sur son corps était l’expérience la plus excitante qu’elle ait jamais vécue. Jusqu’à ce qu’ils commencent à danser. Soudain, l’air lui manqua. Elle n’arrivait plus à penser, ni exercer la moindre faculté mentale. C’était un miracle que ses jambes continuent à la porter, se mouvant au rythme qui les unissait si naturellement l’un à l’autre. Un coup d’œil à leur public la sortit de sa transe.
— Être une figurante m’allait très bien. Maintenant, toutes les invitées vont me détester, lança-t-elle.
— Vous, une figurante ? Je ne dirais pas cela, objecta Raffa.
— Que suis-je alors ?
— Une distraction.
Voilà qui dissipait tout malentendu. Les autres femmes n’avaient aucune raison d’être jalouses. Raffa ne dansait avec elle que pour tromper son ennui. Distraction ou non, qu’est-ce qui l’empêchait d’en profiter ? Elle se serait crue dans un rêve sans la chaleur bien réelle des doigts de Raffa autour des siens. Son torse sous sa paume offrait la solidité d’un roc. Les palefreniers n’étaient pas censés faire ami ami avec leurs employeurs. Pourtant, elle était là, objet de toutes les spéculations tandis qu’elle virevoltait dans les bras de Raffa Acosta.
Ce soir, vous appartenez au même monde, se rappela-t-elle avec dignité. Faisant fi des regards envieux, elle dédia mentalement cette danse à tous les éternels figurants de la vie, condamnés à faire tapisserie.
— Un problème ? s’enquit Raffa.
— Le mal du pays, prétexta-t-elle.
Admettre à quel point elle appréciait ce moment lui donnerait de fausses idées. Mais évoquer la petite ferme en Irlande où elle avait grandi avait suffi à la rendre nostalgique. Si elle se plaisait au ranch de Raffa, il arrivait que la vieille bâtisse délabrée lui manque avec ses escaliers grinçants, son chauffage capricieux et ses souvenirs plus ou moins heureux.
— Vraiment ? insista-t-il.
À croire qu’il lisait en elle ! Elle espérait que non, ou il verrait les joyeux dîners devant la cheminée, mais aussi son père ivre mort et sa mère terrifiée à l’idée que l’alcool le tue un jour. Rien n’effacerait jamais ces souvenirs-là.
— J’aimerais tant pouvoir vous réconforter, Rose… 
— Cela ira mieux dans un instant.
La sollicitude de Raffa lui fit monter les larmes aux yeux. Cela ne lui ressemblait pas. Elle avait toujours dû être forte pour son père. À la mort de sa mère, il avait perdu pied et s’était mis à boire encore plus. Dans ses moments de sobriété, il pleurait sa vie gâchée dans l’alcool alors que sa femme avait besoin de lui. Ce n’était pas quelqu’un de mauvais, mais il était faible. Rose se disait souvent que les femmes étaient le véritable pilier d’une famille. Des guerrières qui enduraient tout sans jamais se plaindre ni baisser les bras. Pas question pour elle d’abandonner son père. Si elle travaillait si dur, c’était avant tout pour gagner de quoi lui payer un traitement efficace.
— Je devrais vous remercier de m’avoir remis à ma place, dit Raffa, interrompant le fil de ses pensées. Pourquoi devrais-je être le centre de votre attention ?
— Parce que vous êtes mon patron ? Toutes les femmes ici vous diront que j’ai de la chance de danser avec vous.
— Vous êtes la seule avec qui j’ai envie de danser ce soir, assura-t-il en l’enlaçant plus étroitement.
Rose en avait le vertige. Raffa Acosta, qui n’avait qu’à claquer des doigts pour avoir n’importe quelle femme, et elle, petite Irlandaise quelconque mais « compétente », tournoyaient à l’infini comme s’ils s’étaient trouvés.
— Je ne vous aurais jamais cru capable de vous lâcher au point de danser avec une palefrenière.
— Ne le dites à personne. Ce sera notre secret, souffla-t-il avec un regard vers leurs spectateurs qui n’en perdaient pas une miette.
Rien n’était plus sexy à ses yeux qu’un homme avec le sens de l’humour.
— Je promets de ne pas ternir votre réputation, jura-t-elle, ravie de partager la plaisanterie.
— Remerciez votre charmant accent. C’est grâce à lui que je ne vous punis pas pour votre impertinence.
Oh ! elle n’avait rien contre une punition si c’était lui qui l’administrait… 
Ça suffit ! Qu’est-ce qui lui prenait ? Il ne l’avait invitée que par pitié. Cendrillon retrouverait bientôt ses haillons et retournerait nettoyer le crottin dans les écuries. En attendant…  La musique était entraînante et Raffa paraissait s’amuser en sa compagnie.
— Qui a un accent ? s’enquit-elle pour le titiller.
— Quoi, vous osez critiquer mon bel accent anglais ?
— Pas du tout. J’adore votre façon de parler, avoua-t-elle.
Cet accent espagnol sexy en diable était la cerise sur le plus appétissant des gâteaux.
— J’ai d’autres cordes à mon arc, vous savez… 
— Je ne coucherai pas avec vous ce soir, coupa-t-elle fermement.
— Un autre soir, alors ?
Rose éclata de rire devant un tel culot.
— Votre réputation de play-boy n’est pas usurpée.
— La réalité dépasse la fiction, repartit-il en ponctuant ses mots d’un regard de braise.
Une vive chaleur envahit Rose. Lorsque la musique s’arrêta, ni l’un ni l’autre ne semblaient pressés de prendre congé. Elle se résigna à faire le premier pas.
— Merci pour cette danse. J’ai passé un merveilleux moment. Je ferais mieux d’y aller, maintenant.
— Est-ce vraiment ce que vous voulez ?
— Oui, affirma-t-elle.
Le quitter était la dernière chose dont elle avait envie.
— Pourquoi ne suis-je pas convaincu ? murmura Raffa en resserrant son étreinte.
Leurs deux corps se pressaient intimement l’un contre l’autre. Le cœur de Rose s’emballa. Cette fois, elle ne chercha pas à se dégager. Ils étaient deux adultes profitant d’une soirée de détente. Où était le mal ? Les rumeurs sur eux allaient déjà bon train, mais Raffa n’y prêtait aucune attention. Demain, une autre histoire croustillante captiverait les foules. Quant à elle, elle serait retournée dans l’ombre bien avant l’aube. Elle n’avait pas sa place dans l’univers glamour d’un Raffa Acosta. Peu importait ce qu’on dirait sur elle. En ce qui la concernait, elle serait toujours son plus sévère critique.


2.
Danser avec la plus belle femme de la soirée n’avait rien de nouveau pour Raffa. Il ne s’attendait pas à une telle fraîcheur chez Rose Kelly, ni à une telle volupté. Elle le provoquait et le faisait rire. Au fil de la journée, elle s’était épanouie telle la fleur dont elle portait le nom.
— Vous semblez distrait, remarqua-t-elle. Quelque chose ne va pas ?
— Non. Pourquoi est-ce que cela n’irait pas ?
Si ce n’était que la culpabilité était sa plus fidèle compagne depuis le drame dont il avait été témoin, des années plus tôt. La mort de ses parents dans un accident d’avion pesait chaque jour sur sa conscience. Pourtant, quelque chose chez Rose agissait comme un baume sur cette blessure profonde. Pour la première fois, il se prenait à croire qu’elle puisse guérir un jour.
— En êtes-vous sûr ?
— Sûr et certain.
L’inquiétude dans les yeux de Rose le déstabilisa. C’était lui, d’ordinaire, qui endossait ce rôle. Lui vers qui on se tournait en cas de problème. Il s’était toujours montré à la hauteur. Sauf en ce jour fatidique où même sa volonté de fer n’avait pu empêcher la tragédie.
— Si vous le dites.
Le sourire lumineux de Rose apaisa ses démons. La jeune femme suscitait bien des jalousies autour d’eux, nota-t-il, assailli par un puissant instinct protecteur. Mais Rose savait mener sa propre barque. Elle aussi était celle à qui on demandait conseil au ranch. Elle n’était pas une jeune biche effarouchée et sans défense, mais une femme forte, entreprenante et sûre d’elle. Ce soir plus que jamais, elle lui avait prouvé que la nommer responsable d’écurie avait été sa meilleure décision.
— Je vous présente mes excuses, Rose.
— Pour quoi ? demanda-t-elle, surprise.
— Pour vous avoir abordée comme un rustre ce soir.
Une lueur amusée dansa dans son regard.
— J’ai entendu pire. Votre charme ne fonctionnera pas sur moi, ajouta-t-elle. J’aurais trop à perdre.
— Votre travail ?
— Mon amour-propre.
L’air entre eux crépita d’électricité. Aucune de ces copies conformes aux mêmes poitrines refaites, aux mêmes lèvres retouchées et cheveux décolorés, ne rivalisait avec cette femme à la beauté naturelle, qui le faisait rire.
Son impudence était sans égale. Peut-être était-ce cela qui enflammait son désir. Ou son corps sensuel pressé contre le sien. Leur danse avait révélé une incroyable alchimie entre eux, comme s’ils étaient les deux pôles d’un puissant aimant. Tout son être se consumait pour elle. Mais son désir attendrait. Inexplicablement, il éprouvait le besoin d’apprendre à mieux la connaître. Les renseignements pratiques fournis par ses ressources humaines ne sauraient suffire à capturer l’essence de Rose Kelly. Il n’avait qu’à regarder autour de lui pour deviner les nombreuses interrogations qu’elle suscitait.
Qui est cette femme ? D’où sort-elle ? Est-elle une proche de la famille ?
Il attira Rose à lui. Elle était plus qu’une employée modèle. C’était une personne courageuse, douce et forte à la fois. La figurante discrète qui observait les autres s’amuser depuis les coulisses était sans doute plus proche, soupçonnait-il, de la vraie Rose Kelly qu’elle ne voulait lui laisser croire.
   
   
Elle jouait avec le feu en dansant avec Raffa. La réponse brûlante de son corps au sien…  C’était insensé ! Le désirer de cette façon mettait en péril sa position au ranch. Avait-elle oublié la réputation des frères Acosta, célèbres pour changer de maîtresses comme de chemises ? Il y avait plus fréquentable, comme partenaire de danse. Leur sœur, Sofia, était différente. Une belle amitié avait éclos entre elles ce matin, quand Sofia lui avait fait part de son projet de retraites destiné aux personnes que la médecine traditionnelle semblait impuissante à aider. Rose avait immédiatement pensé à son père.
— Vous êtes bien silencieuse, remarqua Raffa contre son oreille.
Un délicieux frisson la parcourut.
— J’étais perdue dans mes pensées.
— Agréables, j’espère ?
— Oui… 
C’était un miracle qu’elle parvienne encore à penser, enlacée par cet homme qui avait le don de la troubler.
— Non que vous y soyez pour quelque chose.
— Ah, le retour de Rose à la langue bien pendue… 
— J’ai grandi avec six frères, dit-elle en riant. Cela développe le sens de la repartie.
— Sofia serait d’accord avec vous.
— De quoi vous donner une idée du genre de personne que je suis.
En effet. La main dans la sienne était frêle mais assurée, nota-t-il. Dans sa robe haute couture, Rose n’avait rien à envier aux autres invitées. Elle les surpassait même à ses yeux, car elle n’hésitait pas à dire ce qu’elle pensait. Les amies de sa sœur avaient porté un soin tout particulier à leur apparence. Rose, elle, semblait s’être préparée à la va-vite. Il l’imaginait très bien aux petits soins pour Sofia en ce jour spécial, se contentant d’une simple douche éclair. Sa peau sentait le savon et une légère touche d’ombre à paupières rehaussait le vert de ses yeux. Quant au gloss sur ses lèvres, il ne demandait qu’à être effacé d’un baiser… 
— La robe vous plaît-elle ? demanda-t-il.
— C’est la première fois que je porte une tenue aussi sophistiquée. Hélas, j’ai beau être proche en taille de la demoiselle d’honneur d’origine, cette robe est trop serrée pour moi.
— Au contraire, protesta Raffa. La robe vous va à ravir.
La soie délicate épousait une silhouette à faire pâlir d’envie toutes les femmes présentes.
— Sofia m’a dit que je pouvais la garder, confia Rose. Comme si j’aurais un jour l’occasion de la remettre… 
— On ne sait jamais ce que la vie nous réserve.
Plusieurs rendez-vous professionnels d’importance l’attendaient cette semaine, pour lesquels il aurait besoin de son yacht, le Pégase. Le moyen le plus simple de se déplacer à travers l’Europe tout en recevant avec panache. Sa décision était prise : Rose l’accompagnerait. Son travail aux écuries était exemplaire. Mais serait-elle aussi à l’aise avec l’aspect mondain de sa position ? Elle n’occupait que depuis peu le poste de responsable d’écurie, qui exigeait de vanter les mérites de ses chevaux auprès de nombreuses personnes, y compris des célébrités et des membres de familles royales. Quelle meilleure formation pour elle qu’une semaine à bord du Pégase ?
— Il est tard, annonça Rose alors que le groupe cédait la place à un DJ. Je vérifie que tout est en ordre aux écuries et je vais me coucher. Dans mon propre lit.
Cette précision fit sourire Raffa.
— Que diriez-vous d’un dernier verre ? proposa-t-il, répugnant à la laisser partir. Les chevaux ne manquent de rien. Et vous plus que quiconque savez combien il est important de s’hydrater.
— C’est l’avantage d’être « compétente », convint Rose, sarcastique.
— Touché, repartit-il en se frappant théâtralement la poitrine.
Rose éclata de rire et le suivit au bar installé sur la plage. Un serveur s’empressa de les inviter à s’asseoir.
— C’est agréable, lança-t-elle, les pieds caressés par la mer.
— Vous êtes une femme redoutable, Rose, déclara Raffa.
— Contente de vous l’entendre dire.
— Première à l’école, à l’université et en formation équestre…  Tout vous réussit.
Ou presque. La belle histoire d’amour dont elle rêvait persistait à lui échapper, et il y avait peu de chances que cela change ce soir. Elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même. Trop occupée à viser l’excellence et gagner de quoi subvenir aux besoins de son père, elle avait fait passer sa vie sentimentale à la trappe.
— Vous avez travaillé très dur pour en arriver là, Rose.
— C’est vrai… 
Elle ferma les yeux un instant et inspira une grande bouffée d’air frais, mâtiné de l’odeur troublante de l’homme à ses côtés.
— Aujourd’hui, j’en récolte les fruits, conclut-elle dans un sourire. Qui aurait cru que je me retrouverais ici un jour ?
— C’est mérité, affirma Raffa. Votre don avec les chevaux est sans égal. Vous avez de l’amour à revendre et ils le sentent.
Et lui, le savait-il ? Elle en doutait.
— J’ai lu votre CV. Il est impressionnant.
— J’avais un objectif. C’était cela ou m’effondrer après la mort de ma mère.
Elle regretta aussitôt ses paroles.
— Désolée. Je ne voulais pas raviver de mauvais souvenirs, se reprit-elle. La perte d’êtres chers vous détruit ou vous forge le caractère, pas vrai ?
Raffa garda le silence. Seigneur, qu’est-ce qui lui prenait ? Tout se passait bien avant qu’elle ne plombe l’ambiance en ramenant le passé sur le tapis ! Elle ne savait pas grand-chose de la mort des parents de Raffa, si ce n’est ce qu’elle en avait lu dans la presse. L’accident d’avion avait affecté tous les Acosta, y compris la petite Sofia, encore très jeune à l’époque. Avait-elle rouvert une blessure mal cicatrisée ?
— Toutes mes condoléances, murmura-t-elle.
Sur une impulsion, elle couvrit sa main de la sienne.
— Merci. À vous aussi, Rose, dit-il en se dégageant.
— Moi, j’ai encore mon père. En quelque sorte… 
Il la dévisagea avec une attention redoublée.
— Y a-t-il quelque chose que j’ignore ?
— Non, rien.
Pas question de l’ennuyer avec ses problèmes. Que penserait-il d’elle ? Ne venait-on pas constamment solliciter son aide – financière de préférence ? Cela ne regardait que sa famille. C’était à elle et elle seule de trouver une solution.
Devant la mine assombrie de Raffa, elle s’efforça d’alléger l’atmosphère.
— Demain, fini de se la couler douce ! Je compte sur vous pour vous remettre à engranger les millions et écraser la concurrence au polo. De mon côté, j’aurai des tonnes de crottin à nettoyer.
Il sourit, sans que la tristesse dans ses yeux ne disparaisse. Une tristesse si semblable à la sienne.
— Si vous avez besoin de

TITRE ORIGINAL : FORBIDDEN TO HER SPANISH BOSS
Traduction française : Anne-Laure PRIEUR
© 2021, Susan Stephens.
© 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-7528-0

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Résumé du livre



		Titre



		Sommaire



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Chapitre 16



		Épilogue



		Copyright



		Les éditions Harlequin





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



Guide

		Couverture

		Son irrésistible patron espagnol

		Début du contenu

		Bibliographie

		Sommaire





OPS/cover/cover.jpg
SUSAN STEPHENS

\ Sﬁ n irrésistible

on espagnol









